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lui faisons ; dans notrePatrie, c’est un lègue sacré que nous ,
absence elle doit être défendue par nos frères, et ces re

le destin pourroit nous
et sans tache. Il n’y a 

honte ; au

Peuvent être assurés que partout ou 
toener, nous la maintiendrons pure 
rien dans notre conduite publique dont nous ayons
“«traire, on enorgueillit. Et pour la taire approuver meme
4" lord Durham et de tous te autres hommes, aages p^

«curetterons beaucoup de ne pas avoir eu une oc 
«ontrontés avec nos accusateurs. Aux yeux des homme ^ 
U"'”r de toute la terre, nous pouvions nous JusDf 
Plus honorablement. Du bien n’auroit pu qu en r* e

“use du pays, bien que nous étions asset pe ^
"°« même,, nonobstant, notions été *«" ■».' “r
'ons que 8i le chef de l’exécutif eut désiré des met,m^ ^
u’auroit pas eu de peine à en avoir ici, avec es 
F»8* comme ils tesont. Loin l»urtant de mmja pense ^ 
6 cJlef actuel auroit voulu, per fas et f > ^ qu’un

*ions- Je parle d’après le passé. Et nous sa ^
des Plus grands griefs est la tenue des plac , * Jt

^ffs et autres, non durant bonne
Si le lord Durham peut réussir à far *^ 

f8 abus, et maints autres - des abus que des Angla^ ^ ^ 
diraient jamais chez eux - il ennoblira son “ ^ère patrie 
cbera encore pour bien longtems ces colonies 
et ce sera à la fois et sa gloire et son avantag^^ haute-

II est convenant de vous dire que en
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